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			Merci, Séverine, pour tes conseils, pour ton professionnalisme et ta manière d’expliquer ton métier. Ambulancier, c’est une vocation et tu l’incarnes parfaitement au quotidien. 


		




		

			CHAPITRE 1


			Je suis prête à monter dans le taxi qui m’attend quand ma mère sort de la maison, essoufflée. 


			— Tu es sûre que tu ne veux pas que je t’amène pour ton premier jour ? 


			— Maman, c’est déjà suffisamment la honte de ne pas aller en voiture à un boulot où je devrais normalement conduire pour ne pas en plus venir avec ma mère ! Je n’ai plus quinze ans. 


			La tête de mon petit frère Zackary apparaît à la fenêtre du salon. 


			— Presque bébé ! 


			J’ai envie de lui envoyer quelque chose au visage mais ce n’est pas la peine. Il adore m’embêter et je n’ai plus l’âge de me chamailler avec lui. Aujourd’hui, je suis adulte. Je rentre dans la vie active et j’aime ça. Vingt-deux ans, oui, c’est jeune. Mais quelle importance quand la maturité est là ! J’ai toujours été plus mûre que les autres de mon âge. Je n’ai aucune envie de m’amuser et de profiter excessivement des plaisirs la vie. J’ai besoin de me sentir utile, d’être remarquable et cela va être le cas grâce à ce job. 


			— Tu vas à un défilé de mode ? 


			La réflexion de ma petite sœur, Cathalia, m’exaspère. Pourquoi se sont-ils ligués contre moi aujourd’hui ? Du haut de ses douze ans, elle insinue depuis que j’ai accepté le poste que je ne vais pas pouvoir gérer mon besoin d’être présentable et ce que l’on va me demander. 


			— Vous avez fini de m’énerver avant mon premier jour ? 


			Mon père apparaît derrière ma mère pour me sourire et m’encourager. 


			— Tu vas être géniale, mon cœur ! 


			Je lui souris et le remercie sans son, avant de monter dans le taxi. Il a déjà l’adresse et je n’ai plus qu’à arrêter de me ronger les ongles jusqu’à notre arrivée. Mes longs cheveux blonds sont attachés en une queue de cheval haute et je n’ai pas voulu mettre de boucles d’oreilles de peur de ne pas avoir le droit de les porter. Je ne suis pas encore très à l’aise avec les codes du métier et j’angoisse. C’est vrai que de l’extérieur, je parais très superficielle, mais ce n’est pas le cas. Je suis à l’écoute et prête à en découdre. L’image de la blonde insignifiante, aux yeux bleus, à la silhouette svelte et au QI d’une huître, c’est terminé. J’ai bien l’intention de faire bonne impression et de ne laisser aucun de mes collègues me traiter comme un bout de viande. Je me respecte et je sais ce que je vaux. De plus, hors de question d’avoir une relation au travail, ce n’est jamais bon et signe de problème. 


			J’inspire. 


			— Calme-toi, Cam. Ça va bien se passer, tu es géniale et motivée. 


			Mon encouragement personnel dessine un sourire à mon chauffeur qui doit estimer adorable le fait qu’une femme s’auto-encourage. Je trouve cela surtout pitoyable de mon côté, mais je n’ai personne pour le faire à ma place. Si j’en suis là aujourd’hui, c’est uniquement grâce à moi et je ne dois pas l’oublier. Hors de question de redevenir la fille stupide qui se descendait à la moindre bêtise. Si je veux que le monde me sourie, je dois déjà le faire en premier. Et bientôt, j’aurai enfin mon indépendance, mon salaire, ma vie, mes réussites. Cette sensation m’électrise et je suis remontée à 100 % quand le chauffeur s’arrête à l’entrée d’un bâtiment majestueux. 


			— Vous m’attendez, ça ne sera pas long. 


			Il acquiesce et laisse le compteur tourner. Pour mon porte-monnaie, mieux vaut que ça soit rapide. Je me mets à courir pour rentrer dans l’énorme banque. En d’autres circonstances, j’aurais un immense trac de faire ce que je suis en train de réaliser, mais je n’ai pas le temps pour ça aujourd’hui.


			Je trottine vers un comptoir et demande une conseillère. Une femme se lève doucement et s’approche de moi. 


			— Bonjour, Cameron Deltay. J’ai envoyé un e-mail pour connaître l’avancée de l’ouverture de mon compte personnel et on m’a dit qu’il manquait cette pièce à mon dossier. 


			Je parle à toute vitesse pour perdre le moins de temps possible. 


			— Je vais voir avec ma collègue qui... 


			— Je vous laisse le papier et s’il lui faut quoi que ce soit, je reviendrai lui rapporter, dis-je dans la précipitation. Vous avez mes coordonnées et la copie de mon passeport pour retrouver le dossier à l’intérieur, détaillé-je en soulevant les petits papiers que je lui pose sur son bureau. 


			Elle me contemple presque choquée de ma vitesse de paroles et mon attitude. Je ne lui laisse pas en rajouter une et je pars en courant vers la sortie pour ne pas faire attendre plus le compteur de mon taxi. Une fois dedans, je lui assure que nous pouvons atteindre notre destination finale.


			Le fait d’avoir abattu la première étape de la journée me soulage. Mes parents n’ont pas conscience que j’ouvre un compte bancaire directement, mais j’ai besoin de cette indépendance financière. Bien entendu, je ne pourrai plus m’offrir autant de choses, car le salaire des ambulanciers ne crève pas les plafonds, mais j’aurai au moins ma vie, mes objets et mon avenir. Cette réalité me provoque un immense sourire et je pose ma tête contre la vitre en regardant la ville s’étendre devant nous. Mes parents habitent de toute façon trop en banlieue. Je dois me trouver une chambre quelque part pour éviter de traverser les bouchons chaque matin et ne pas payer des frais de taxis énormes. M’acheter une voiture n’est pas encore prévu pour le moment et je ne suis pas très douée en vélo. Un petit studio à quelques pâtés de maisons a retenu mon attention, mais pour le visiter je dois pouvoir prouver mon état financier. La première étape est donc d’avoir un compte ensuite le remplir d’un salaire encore hypothétique et finalement avoir des garants. Cette dernière étape demandera forcément l’aval de mes parents et je ne suis pas pressée d’avoir cette discussion. Pour eux, je pense rester chez eux jusqu’à ce que j’aie rencontré un homme. Comme si j’avais besoin de quelqu’un pour vouloir partir. Au contraire, mon plan est bien défini. Aucun homme dans ma vie jusqu’à ce que je sois assez stable pour construire une belle relation. Dans deux ou trois ans en somme. Pas avant. 


			— C’est au bout de la rue, mais je ne trouverai pas de places plus proches, déclare le conducteur du taxi. 


			Je sursaute, je n’avais pas vu que le temps avait filé aussi vite. Une poussée d’angoisse arrive tout d’un coup. 


			— Parfait, je vous dois combien ? 


			Le chauffeur rit avant de me désigner son téléphone accroché à son compteur. 


			— C’est directement versé via l’application. 


			— Oh oui, c’est vrai... 


			Je fais encore malgré moi la blonde et je sors dépitée de la voiture. Pourquoi paraître intelligente avec des inconnus me semble-t-il impossible ? Un peu tétanisée, j’observe le bâtiment tandis que mon taxi s’en va. 


			— Surtout, tu ne paniques pas. Si tu ne sais pas, tu te tais et on ne glousse pas sous les nerfs. 


			Le pire serait de pleurer ce qui est tout à fait possible si je me rends compte de ma nullité. Voilà que je recommence à me dévaloriser. J’inspire et mets un pied devant l’autre pour sortir de ma torpeur négative. 


			— Bonjour, je suis Cameron la... non, plus cool. Bonjour, je suis Cam’ la... Ça fait un peu trop potes ça. 


			Je répète plusieurs fois la façon dont je pourrais me présenter sans réussir à trouver un juste milieu. Mon père m’a prévenue « C’est la première impression qui compte. Ils te jaugeront à ce que tu dégageras dans les premières secondes. Assurance, confiance, compétences... » Ma mère a plutôt eu l’air de penser qu’il faut être soi-même et ne pas trop anticiper. Bien entendu, c’est une artiste qui ne réagit qu’à l’instinct. Une peintre assez bien cotée et douée. À la différence, mon père comptable est plus pragmatique. Les faits parlent d’eux-mêmes comme il aime le répéter. 


			Cependant, avoir deux avis très opposés sur la manière dont je dois me comporter n’aide pas. Je m’arrête devant l’immense portail quand un bruit mécanique me fait sursauter. 


			— Calme-toi. 


			Plantée devant, je l’observe s’ouvrir sans que je sache comment ils ont pu me voir aussi vite. Je n’ai même pas eu le temps d’appuyer sur l’interphone à ma gauche. Quand les deux battants sont complètement ouverts, je décide de rentrer, inspirant profondément. Mon entrée est très théâtrale puisque je suis en plein centre, prête à recevoir un accueil que j’espère chaleureux. Sauf que je n’ai pas fait un mètre qu’un klaxon assourdissant me fait louper un pas. Je pivote fébrile et à moitié par terre pour regarder un énorme 4x4 derrière moi. L’homme au volant s’agace de me voir en plein milieu du passage. Je bégaye quelque chose avant de me déplacer sur le côté. Ce dernier ne me remercie pas et va se garer sur une place de parking vide à l’intérieur de la station. Pour une première bonne impression, c’est raté. L’inconnu descend et claque la portière de son véhicule avant de venir vers moi. 


			— Qu’est-ce que tu fiches ici ? Tu devr...


			Sa phrase s’arrête quand il se trouve à une dizaine de mètres de moi. Ses yeux papillonnent de bas en haut, visiblement surpris de voir que je suis une femme, jeune et pas trop moche. Sa voix se radoucit tout d’un coup et cela m’exaspère. Pourquoi les hommes sont-ils aussi prévisibles ? 


			— Vous disiez ? 


			J’aimerais qu’il continue ses reproches pour ne pas avoir un traitement de faveur, mais non. Il se met à sourire bêtement et j’ai envie de coller mon sac à main dans cette expression de benêt sans cervelle. 


			— Enchanté, Sacha ! 


			Je n’accepte pas sa main et décide de m’enfoncer un peu plus dans l’entrepôt. Si ce « Sacha » a un physique attrayant, une belle peau brune et un sourire charmant, son attitude par contre ne me plaît pas du tout. Je ne suis pas du genre à faire semblant et il n’y a qu’avec le patron que je me devrai d’être parfaite même s’il agit lui aussi comme un homme avec le cerveau un peu trop près du sol. 


			Mes baskets claquent dans l’entrepôt et je lève les yeux vers l’escalier en métal qui donne sur un bureau perché en hauteur. Une sorte de tour de contrôle qui permet d’avoir une vue dégagée sur le parking et les véhicules. En dessous, une salle avec le panneau « personnel », sûrement l’endroit pour dormir pendant les gardes. J’ai tellement hâte de connaître mon binôme et de commencer à travailler. Être avec une femme serait le top, mais je ne rêve pas trop. 


			Une silhouette sort de la porte du bureau de l’étage et hèle mon nom.


			— Madame Deltay ? 


			Je me précipite vers l’escalier en répondant le plus fort possible un « oui ». Je n’ai pas envie qu’il pense que je suis en retard. Je dévale les marches rapidement pour le rejoindre. Je n’ai pas le temps de voir à quoi il ressemble qu’il fait demi-tour pour rentrer dans son bureau. L’ambiance est pesante et je redoute de me faire réprimander pour mon premier jour. Je vérifie l’heure avant de franchir le seuil et je soupire. Je ne suis pas en retard, c’est déjà ça. 


			Une fois dans le bureau, je pose enfin mes yeux sur le patron. Spencer, celui que j’ai eu plusieurs fois au téléphone et que j’imaginais à un milliard d’années-lumière de ce qu’il est. Bien qu’il ait l’air extrêmement fatigué, je reste la bouche ouverte, béate d’admiration. Je n’ai jamais vu un homme aussi beau. Je dirais même sexy. 


			Ses cheveux grisonnants, sa barbe de trois jours. Ses yeux rieurs et gris avec sa mâchoire puissante. Les quelques rides qui marquent le contour de ses yeux lui offrent une maturité et un charme incroyable. Ses mains sont grandes et musclées, ses épaules carrées et... Mais qu’est-ce que je suis en train de faire ? 


			Je comprends que je le dévore du regard et m’oblige à cligner des yeux, refermer cette bouche d’imbécile et avancer vers le bureau. 


			Mes gestes ne sont pas du tout cohérents avec ce qui se trame dans mon esprit. Complètement déboussolée, je bégaye de plates excuses sans savoir s’il m’en veut pour quoi que ce soit. 


			Son regard me transperce et je le vois plusieurs fois passer son index sur ses lèvres. Est-ce une habitude chez lui ou il ressent la même attraction que moi ? 


			Toute chose, je m’assois sans être invitée, sur l’un des deux fauteuils installés devant son bureau. 


			— Madame Deltay, reprend-il. Un plaisir de vous rencontrer. 


			Sa voix est aussi sensuelle que le reste. Je lui souris de toutes mes dents, donnant sûrement l’impression que je n’ai aucune cervelle, mais à cet instant, je suis plutôt persuadée de ne plus avoir grand-chose dans mon esprit à part des fantasmes avec lui. 


			— Excusez-moi, mais je ne m’attendais pas à une aussi... jeune femme, dit-il. 


			Bien que je ne sois pas dans les meilleures conditions pour réfléchir, sa remarque est étrange. Mon CV mentionne bien mon âge et je ne l’ai jamais caché au téléphone. Il a l’air de le comprendre, car il se reprend : 


			— Je veux dire, vous êtes... Très. Vous n’avez pas le profil type des nouveaux employés. 


			J’ai envie de lui offrir des rames pour continuer de s’enfoncer dans ses explications quand on frappe à la porte. 


			— Oui ? 


			Tout d’un coup, le patron redevient sérieux et sûr de lui. Je frissonne, ainsi il est encore plus sexy. Mais qu’est-ce qui me prend ? Il pourrait presque avoir l’âge de mon père et je déteste habituellement que les hommes perdent leurs moyens sous mon charme. Je juge cela pathétique alors qu’avec lui, j’arriverais à trouver ça charmant. 


			— Patron, Adel vient d’appeler pour la cinquième fois.


			Spencer lève les yeux au ciel. Je note que cette femme a l’air de l’agacer. Celui qui vient d’entrer est plutôt bel homme dans son genre. Brun, fin, joues grisâtres par la barbe fraîchement coupée, stature assez banale, mais pas de ventre. Un petit mètre quatre-vingt, j’imagine. Si je le détaille, il ne se gêne pas pour en faire de même. Aucun sourire idiot ni regard charmeur, je ne lui plais pas. Tant mieux. 


			— Nick, se présente-t-il. Tu dois être Cameron ?


			— Oui, soufflé-je en essayant de retenir son prénom. 


			— Cool. On ne travaille pas en binôme, mais je pense que tu vas adorer le tien. Spencer, je lui dis de rappeler demain ? 


			— Oui, demain. 


			Le patron a l’air tout d’un coup très grognon. Je ne connais pas l’histoire, mais je vais devoir pallier ce manque d’informations rapidement pour comprendre les relations internes. 


			— Vous n’arrivez pas au meilleur moment, souligne-t-il quand Nick quitte la pièce. Nous avons un renvoi, une suspendue, une nouvelle et un retour en peu de temps. 


			J’acquiesce sans porter un quelconque jugement. Le mouvement dans une entreprise ne veut pas toujours dire qu’il y a un problème de management. Mon père a connu de nombreuses boites pour des dizaines de raisons différentes et louables. 


			— J’aurais bien envie de vous faire un petit compte rendu, mais j’ai des rendez-vous à honorer à l’autre bout de la ville. Si vous avez des questions, votre binôme se chargera d’y répondre et je reviens vers 15 h. Nous pourrons reprendre cette conversation ensuite. 


			Il se lève à la fin de son petit discours et je l’imite. Nos deux corps se frôlent et j’ai l’impression de recevoir une onde de choc dans le ventre. Vu la façon dont il s’éloigne prestement, je suis persuadée que lui aussi. Un peu sonnée, je le suis comme une automate. 


			Quand nous descendons l’escalier, je vois le Sacha de tout à l’heure m’observer avec un petit sourire. 


			— Cameron, voici votre coéquipier pour les prochains mois, Sacha. 


			Mon visage se décompose à cet instant. Le patron sexy vient de m’offrir le pire partenaire que j’aurais pu espérer. 


			— Nick n’est pas libre ? 


			Ma question fuse sans que je réfléchisse à la portée de mes mots. L’expression de prime abord enjouée de Sacha se fige, il se liquéfie avant de se renfermer. Je ne viens pas de me faire un ami, tandis que Spencer répond négativement, prêt à exploser de rire. 


			La journée risque d’être longue. 
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